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UN PRÉCF,ýDENT UN ENFANT PATRIOTE,
AI eu l'honneur dêtre, à Ottawa, l'hô.tý N raconte sur M. Benoit Bastien, mort
de 

l'bon. 

M. 
Bi-odeur. 

Ilétait 

alorspresi- 

il 
y 

a 
quelques 

années, 

1 , anecdote

'dent dela Chambre canadienne. on sait vante: ui-

que les délibérations 'de cette asseiiiblée se 1837, son père qui était allé résider àproduisent indifféremment en français on en Ste- Scholastique, avait été un des premiers àanglais. Chacun parle sa langue. Maiý_ l'u- prýýndre les armes et à organiser les siens.sage avait réglé qu > e la prière qui est dite au Comme on le sait, 'Cs Patriotes, mal armé.;,début de la session par' le pTéside,,t de 'a durent céder devant le nombre et se d"sper-Chambre devait être débitée en anglais. Un ser. Alors les brûlots de Colborne se livrè-jour, M. Bro -deur la récita en français * Ce rent à la plus agréable partie de leur tâche.fut dans l'assemblée ýntièrè Un long frisson. Ce ne fut que pillage et dévastation; la tor-En France, où la ctiles'iiOrý, des langues a che incendiaire fut promenée sur le lorgperdu l'acuité et la >âign"Ifica-tion qu'elle c n- le large, et 01" ne fut paserve dans tant d'autres Etats, on se rep,é- ý1' éloigné de voir, ail
Sente mal l'effet de ces manifestations. .-a Ca.nada, une seconde édition des ignorninieý;qui marquèrent en 1814, l'invasion de lahardiesse de M. Brodeur lui a gagné là-las France par les Alliés. Les soldats anglaisles cSurs des Cânadiens'de langue françaiie. étaient rendus à Ste-Schol tique. lis el,Déjà ils savaient un gré infini au gouverne- .1s
ment anglais d'avoir approuvé qu'un des voulaient tout Particulièrement au père de
leurs, sir Wilfrid Laurier, ait été placé et Benoit Bastien. Sa maison leur fut désignée,
maintenu à la tête (lu gouvernement du- Do- , ils n'y t trouvèrent que l'enfant.
million. -OÙ est on père ? lui demanda le chef (lu

HuGirEs LE ROT-Tx. Peloton.
-Il est allé se battre à St-Eustache.-- N'as-tu pas peur des soldats

LE CHF-VAL DE L 1 A BARONNE -Non, Un Patriote n'a ý 1

soldats, répondit cr jamais peur des
A barqnne de Longueuil, dernière du ânernent Benoit.
nom et descendante des fameux Le- L'Anglais lie PlIt s'empêcher dadmirermoy-ne, a été le sujet de plusieurs cette bravoure si candide et si décidée. il

anecdotes typiques. La suivante nous a paru commanda à ses gens de lesPecter ilimmeil-
intéressante. A Montréal, le.cheval de la Ba- blc du patriote Bastien; il fit remettre leronne fut d*rant quelque temps aussi célèbre butin qui venait d'être. enlevé et, sans doute,

n iýs

q ý_1 Bu 'ph !e dýAl ýa dU'- oici comment parla souvent. du Petit pat * te qui lui avait
gî t tt Put ii . id' donné la réplique ' Ste-Srlo S ique.d éýo 00 _ la eme de rig eil avait attelé

a n ee e rý a on ObýisC1 a se,, èes a chola t,

vie ^ ch ý i ýallU S U
a a M f^ýS PréhiStýriquý un PIERRI.' VOYER.U va d te eý ý e tranqmllesý et
qui,.pendant plus de quinze ans, avait étéau CA,ýIPBrý.LI,!!
service d'un boulanger. E X-gouverneur général du Canada le

Les gamins cralors, à seule fin de rire Un
peu et de lai re endiabler la Baronne, ne marquis de Lornl, de la famille 'desmanquaient jamais en rencontrant 1.'attelage Campbell de la Maison d'Argyle, profes-de le faire arrêter dix ou douze fois dans la -sait une grande admiration pou, lesmêtné rue. Il leur suffisait pour cela decrier indiens. Pendi son séjour en ce pays il cher.Rp-eadi A ce mot magique, l'arimal, fidèle à chait toutes les Occa.ý*

-ses anciennes habitudes, s'arrêtait court et ges, et surtout des lons 'de Voir des sauva-
jour "auvàges Pur sang. Un

rd le fonc rd les hue! ne l'eussent faitavan- qu'il était à RestigbUche. .
ut un micmac Je ci-ois, ilcer, Madame la Baronne se trouvait obligée aPerý superbe: teint fol1céýPOm_de descendre, et ce n'était qu'une fois remon- mettes des joues saillantes, ceil à

tée que le quadrupède se remettait e fuyant, cheveux platsý ail, eflets frontn mar- tance de chef de trib -de-corbeati,'pre.s- ,che. A nuelques pas plus loin, le% enfants U.
-- cet âge est sam pitié--criaient de nouveau -Milord, dit quelqu'un de la Suite du goil-Breudl et la scène se renouvelait au milieu verneur, voilà c,11fin un sauvage pur sang.des éclats de rire des passant s et des voisins. -je le crois en effet, dit leLorne ý et sans doute Il marquis deA. AcHrxTpz

110111 curieux. conune doit Porter quelque
Hibou-N, le Point-du- Our leBEAU TÉMOIGNAGE ýoir,, le Pisson-desMent l'Orignat l'Aiýle, le -Lacs' Oui simple-

IR Wilfrid Laurier est d'une loývauté Je Parie. pour le Vison. Renard, le Vison.
absolue, vis4-viS même dé ses adver- Puis Sadressant ail sauvage:saireg. Ils se vlaisent 1 le Proclamen -Quel est Votre. norn? dit-il.du 'reste. 8ir Johii Macdonald, parait-il, di- Le Personnage

sait un jour à quelqu'un: «Je puis me fier mais interpellé hé,i"a un peu,
le gouverneur ayant répété'owis crainte à Laurier: il serait incapable, le t. .- Quel eot

vouliit-,*], de manquer à sa Parole.le votre nom? il réPondi
Campbell.

Lours Fatcjqmr.
G,&r,,NoN.


